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Cette étude dresse le portrait de jeunes Mauritaniennes et Mauritaniens 
aux parcours divers, qui partagent leurs rêves, leurs aspirations et  
leur vision du pays à travers leurs rapports à la culture, à l’identité, à la 
citoyenneté et à leur insertion sociale. 

Elle est portée et financée dans le cadre du programme Graines de Citoy-
enneté, un dispositif global d’appui à la société civile et au dialogue entre 
les OSC et les pouvoirs publics, en faveur de l’insertion intégrale des 
jeunes. Ce programme multi-acteurs vise à : 

• renforcer le pouvoir d’agir des jeunesses mauritaniennes, en créant des 
espaces d’expression, d’échange et de plaidoyer ; 

• faire monter en compétences les organisations de la société civile, grâce 
à un accompagnement technique et financier ; 

• promouvoir un dialogue citoyen entre OSC et pouvoirs publics, au sein 
d’une gouvernance partagée reposant sur des noyaux fédérateurs terri-
toriaux. 

Ces initiatives couvrent 11 territoires : l’Adrar, l’Assaba, le Brakna,  
le Hodh El Chargui, le Hodh El Gharbi, le Gorgol, le Guidimakha, Nouadhibou, 
Nouakchott, le Tagant et le « Double-Espace » avec les diasporas.

UNE ÉTUDE  
PORTÉE PAR LE  
PROGRAMME GRAINES  
DE CITOYENNETÉ

En prenant de la hauteur, nos regards porteront plus loin   (MOUDJÉRIA) 
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Tissons fils après fils  
      les couleurs de nos rêves 
      (TIDJIKDJA) 

Cette étude-expo est réalisée dans le cadre du programme « Graines de 
citoyenneté » qui vise à renforcer le pouvoir d’agir et la voix des jeunes de 
Mauritanie. Au travers de ce format novateur croisant art et recherche, 
cette exposition immersive, donne à entendre et à voir les voix, les visages  
de celleux qu’on entend et écoute trop peu. Celleux qui sont les maillons 
essentiels de la Mauritanie de demain sont rendu visibles. Leurs rêves, 
leurs aspirations, leurs défis prennent corps sous vos yeux. 

Cette exposition d’une grande sensibilité donne à voir les jeunesses  
plurielles de Mauritanie. Elle est le résultat d’un processus art et recherche, 
à la croisée d’approches artistiques, psychologiques et anthropologiques. 

Dans cette démarche, les jeunes ont mobilisé des outils créatifs  
(dessins au pastel et co-création photographique) afin de révéler leurs 
mondes intérieurs : les feuilles deviennent des territoires de pensée, des 
peaux où s’imprime le mouvement de la conscience. Le pastel devient un 
instrument d’accès au réel invisible, celui des émotions, des contradictions 
et des espoirs. 

La main qui trace ne décrit pas seulement : elle met à nu l’être en train de 
se penser, dans un espace de confiance et de co-présence. Puis vient la 
photographie, les jeunes deviennent auteurs de leur image, non plus objets 
du regard, mais metteurs en scène de leurs possibles. Le rêve se donne 
un décor, l’espoir prend costume. C’est une re-présentation au double sens 
du mot — rendre présent et se présenter. 

Ainsi, ce travail artistique et anthropologique n’est pas seulement une  
méthode de collecte : 
c’est une alchimie de sens, un processus de réappropriation du pouvoir 
d’agir et de rêver pour ces jeunesses plurielles de Mauritanie. 

JEUNESSES  
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PLURIELLES, L’ART  
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À Nouadhibou, ces trois jeunes femmes, se battent 
chaque jour pour construire un avenir meilleur. Leur point 
commun : la formation en transformation du poisson, qui 
leur a ouvert des perspectives insoupçonnées et redonné 
confiance en elles. 
Depuis l’adolescence, les jumelles portent le poids de leur 
famille sur leurs épaules. Leur père est malade, leur mère 
épuisée par des années de travail. Alors, à seulement  
17 ans, elles ont repris son activité de domestique.  
Ensemble, elles enchaînaient trois à quatre maisons par 
jour, pour à peine 1000 MRU par mois. Elles n’ont jamais 
pu poursuivre leurs études : le travail passait avant tout. 
Dans leur foyer de huit personnes, elles sont les seules 
à ramener de l’argent. 
Aujourd’hui, la formation à la transformation du poisson 
leur offre une lueur d’espoir. Elles apprennent à manipuler, 
conserver et valoriser un produit essentiel de leur ville 
côtière. Leur rêve : obtenir leur diplôme et ouvrir ensemble 
une boutique de poisson transformé, afin de subvenir aux 
besoins de leur famille. « J’avais même pensé à immigrer, 
mais je n’avais pas les moyens », confie l’une d’elles.  
Désormais, l’horizon n’est plus l’exil, mais l’entrepreneuriat 
local. 
La troisième jeune femme, était sans emploi. Elle n’avait 
jamais appris à distinguer un poisson frais d’un poisson 
congelé, encore moins à négocier au marché ou sur  
la plage. En trois mois de formation, elle a acquis des 
compétences qu’elle n’aurait jamais imaginées. Ses journées 
sont bien remplies : lever à 6h pour s’occuper de ses  
enfants, cuisine, formation, puis marché ou plage pour 
acheter du poisson. Le soir, elle peut rester jusqu’à 23h 
à attendre les pirogues. Une situation qui a nécessité des 
sensibilisations auprès des maris, afin qu’ils acceptent 
que les femmes travaillent aussi tard. 
Son histoire porte aussi les traces d’une réalité dure : 
deux fois, elle a tenté de rejoindre Las Palmas par pirogue. 
Deux fois, sa mère l’en a empêchée in extremis, fermant 
la porte à clé pour la retenir. Des amies parties au même 
moment n’ont jamais été retrouvées, disparues en mer. 
« Quand c’est comme ça, on organise les funérailles et 
les sacrifices, sans corps...». Aujourd’hui, au lieu de 
risquer sa vie, elle se projette dans un avenir ancré ici : 
obtenir son diplôme et trouver des financements pour ouvrir 
sa boutique de poisson. 
Pour ces trois jeunes femmes, l’atelier de transformation 
du poisson n’est pas qu’un apprentissage technique. C’est 
un moyen de s’émanciper, de soutenir leurs familles, et de 
remplacer le désespoir par des projets concrets. Dans 
leurs récits, il y a la douleur des sacrifices, la mémoire des 
tentatives d’exil, mais surtout une volonté de bâtir ici, chez 
elles, une vie digne et autonome. Elles prouvent qu’avec un 
peu de soutien et de formation, des jeunes femmes  
souvent invisibles peuvent devenir actrices de changement. 

Dienaba, Diouldé et Dianga (Nouadhibou)
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    Je vis près de Rouen. Je viens d’une génération qui a 
grandi en France, avec les racines de nos parents, mais 
aussi l’envie de moderniser et d’adapter. Même dans nos 
plats, on mélange les influences : on garde l’essence, 
mais on réinvente. Comme ce mafé aux crevettes qui  
raconte notre double culture. 
J’ai 8 sœurs, 10 neveux et nièces. Quand on est nombreux, 
on perpétue la tradition : on mange au sol. Les grands-
parents tiennent à ces repères, à cette continuité. Mais 
notre quotidien ici nous pousse forcément à réinventer 
nos pratiques, à trouver un équilibre entre héritage et 
adaptation. 
Ici, à Rouen, la diaspora mauritanienne est très présente, 
héritée de l’époque Renault dans les années 70. Beaucoup 
de familles sont venues ensemble, par villages, recréant 
ici leurs communautés, leurs fêtes, leurs solidarités.  
Parfois, j’ai dit à ma mère : « Pourquoi quitter ton village 
pour le reconstruire à l’identique ici ? ». Certaines femmes 
vivent en France depuis 40 ans sans parler un mot de 
français. Ce communautarisme a été leur force pour 
aimer leur vie ici.  
Mais moi, j’ai grandi dans un monde multiculturel.  
Et malgré cette richesse, il m’arrive de ne pas me sentir 
pleinement chez moi ni en France, ni en Mauritanie. 
Comme si j’étais étrangère partout. 
Un temps, je me voyais vivre en Mauritanie car j’aime  
des choses là-bas, mais certaines contraintes aussi me 
pèsent. Quand on te juge parce que tu portes un pantalon, 
des talons, ou parce que tu sors le soir, ça devient une 
atteinte à ta liberté. Moi, j’ai envie de m’habiller comme 
je veux, où que je sois. 
Mon rêve, c’est qu’on cesse de s’arrêter aux  apparences. 
Qu’on pratique un vrai non-jugement. Qu’on cherche à 
connaître l’autre avant de le réduire à des préjugés. 
Parce qu’en réalité, il n’y a pas une Mauritanie. Il y a des 
Mauritanies. Comme il y a des jeunesses plurielles. 
Comme il y a des vies multiples. 

Dieynaba (Diaspora mauritanienne en France)

“

“



6

Nos rires traceront la route pour nos pas   NOUADHIBOU 

Notre Mauritanie est partout car elle est en nous   MONTREUIL !"#$%&'(& !")"*+ ,- ./ !0&1 2'3& ,- *4567& (Montreuil)  
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       Je suis Fatimata Kane, fondatrice de Rim Art Déco, un 
atelier où nous transformons pneus, palettes, barils et 
déchets solides en véritables œuvres artistiques. Mon 
aventure est née d’une conviction : casser les barrières 
entre métiers dits masculins et féminins, et prouver qu’une 
femme mauritanienne peut innover dans le recyclage, 
l’art et l’entrepreneuriat. 
J’ai choisi un métier considéré comme masculin. J’ai 
voulu montrer que nous, femmes mauritaniennes, avons 
la force, l’intelligence et la créativité nécessaires pour 
travailler le bois, le métal, la mécanique, tout autant que 
les hommes. Dans une société où l’on attend souvent des 
femmes qu’elles se limitent à la douceur et aux bureaux 
climatisés, j’ai voulu briser ce plafond de verre. 
Tout a commencé avec une inspiration : un homme au 
Sénégal qui recyclait des pneus. J’ai découvert qu’il était 
mon oncle, et c’est auprès de lui que j’ai été formée. Mais 
je me suis aussi formée seule, sur le terrain, en osant  
affronter les regards et les critiques. Beaucoup me  
disaient : « Fatimata, que fais-tu dans les ordures ? Tu es 
diplômée, institutrice, mère de famille... ». Mais là où  
ils voyaient des déchets, moi je voyais des trésors, de  
« l’or dur ». 
Aujourd’hui, Rim Art Déco c’est un atelier animé par une 
équipe, que je dirige en tant que maîtresse d’atelier. C’est 
aussi des commandes d’associations et institutions : la GIZ, 
l’Institut des Arts de Mauritanie, et bientôt, je l’espère, un 
marché international. C’est enfin la reconnaissance des 
médias comme RFI ou France 24, qui mettent en lumière 
notre démarche. 
Mais au-delà des créations, ma mission est sociale  
et féministe : autonomiser les jeunes femmes. Je veux 
qu’elles sachent qu’elles ne sont pas condamnées à  
dépendre d’un mari ou d’une famille. Elles peuvent créer, 
entreprendre, transformer leur avenir. Nous avons besoin 
d’hommes qui nous soutiennent et non qui nous enfer-
ment. Moi, j’ai la chance d’avoir un mari qui comprend que 
mon travail n’est pas un caprice mais une vocation.  
Il m’aide, m’accompagne, et cela prouve que l’égalité se 
construit dans le partenariat. 
Être femme entrepreneuse, c’est plus qu’un métier. C’est 
une lutte. Une lutte pour l’égalité, pour la dignité et pour 
un avenir durable. 

Fatimata (Nouakchott)

“
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      Chez moi, mon espace de vie est aussi mon atelier. 
C’est ici que je crée, avec de la peinture, du sable, mais 
aussi des objets réels que je récupère et intègre à mes 
œuvres. Mon art parle des femmes : de leurs corps, de 
leurs douleurs et souffrances, de ce qu’elles portent en 
elles, souvent en silence. 
Travailler sur le corps féminin, en particulier lorsqu’il est  
dénudé, n’est pas simple ici en Mauritanie. Je reçois de 
nombreux commentaires négatifs. Beaucoup attendent 
de moi que je sois seulement « femme au foyer ». Pourtant, 
créer fait partie de moi depuis l’enfance. Ce n’est pas né 
d’un rêve joyeux, mais d’une urgence. Les violences que 
j'ai vécues m’ont poussées à m’exprimer, à dénoncer, à 
mettre en lumière ce que vivent tant de femmes. 
Mon art parle d’intimité, de blessures, de violences, mais 
aussi de mémoire et de résistance. Je m’exprime à travers 
la peinture, la couture, la sculpture. J’ai également tra-
vaillé sur Saartjie Baartman, une femme sud-africaine 
victime, à l’époque coloniale, de racisme et d’exploitation 
en raison de ses formes. En elle, je vois le symbole  
des douleurs collectives et intergénérationnelles : ces 
traumatismes transmis de femme en femme, souvent 
tues, qui mènent à l’isolement et parfois à la dépression. 
Aujourd’hui, ma famille me soutient, même si au départ 
cela n’a pas été facile, surtout dans une société musul-
mane où travailler sur le corps féminin suscite l’incom-
préhension. Ce soutien me donne la force de continuer 
et d’aller plus loin. 
Mon rêve est de développer mon art à une échelle  
internationale. J’aimerais avoir ma propre exposition  
personnelle, car pour l’instant je participe uniquement  
à des expositions collectives. Je n’ai pas encore eu l’occasion 
de rejoindre une résidence d’artistes. Ici, en Mauritanie, 
l’art n’est pas encore véritablement développé, mais 
nous, les artistes, essayons de créer malgré tout, avec 
les moyens du bord. 

Sophia (Nouakchott)

“

“
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C’est par de petits gestes que naissent les grands changements   (KAÉDI) !"#$%%&!' !"()%&* +),- ./01!' 2$%&* )KAÉDI(
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      Je suis agé de 23 ans et j’ai obtenu mon baccalauréat  
en série scientifique (section arabe). Depuis toujours, 
mon rêve est de faire des études de médecine afin de 
devenir médecin et de pouvoir servir les habitants de 
mon village natal. 
Pour ne pas rester sans activité après le bac, j’ai ouvert  
en 2024 un salon de coiffure pour hommes. Ce salon 
n’est pas ouvert tous les jours : parfois, c’est moi qui m’en  
occupe, parfois mon petit frère prend le relais lorsque  
je vais en cours. À mon retour, je reprends la gestion  
du salon. 
Depuis longtemps, je nourrissais le projet de créer  
mon propre commerce. Je n’ai pas fait de formation ou 
d’apprentissage de coiffure. J’ai appris en regardant les 
amis coiffeurs du quartier. Je passais des heures à les 
observer et à les suivre. Aujourd’hui, j’ai pu concrétiser 
mon ambition et j’envisage même d’agrandir mon salon 
prochainement. Mon objectif principal reste de subvenir 
à mes besoins en matière d’études — frais de scolarité, 
fournitures et dépenses diverses. 
Issu d’une famille nombreuse, je ressens aussi le devoir 
d’apporter mon aide à mes parents, surtout à mon père 
qui, désormais âgé, ne peut plus travailler. 

Mohamed (Tidjikja)

“
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      Ce mariage, je ne l’ai pas choisi 
On a décidé pour moi 
On m’a imposé un homme que je ne connaissais pas.  
J’avais 21 ans, il en avait 40.  
Jaloux, autoritaire, il m’écrasait à chaque instant. 
 
J’ai 25 ans. 
Je suis née et j’ai grandi à Nouakchott, où j’ai fait toutes 
mes études. J’ai obtenu une licence en management  
international... mais j’ai failli tout perdre à cause d’un  
mariage forcé.  
Le jour de ma soutenance, celui où j’aurais dû célébrer 
mon travail et mes rêves, c’était aussi le jour de mon  
mariage. Mon mari le savait. Il s’en moquait. Même mon 
père, qui avait payé des années d’études pour moi, a 
préféré me donner en mariage à un noble, plutôt que de 
me laisser poursuivre mon chemin.  
Parce que j’avais fait l’erreur de lui dire que si il ne me 
donnait pas en mariage à l’homme casté que j’aimais et 
avec qui j’étais en relation, j’allais me donner à lui et avoir 
un enfant hors mariage.  
À ce moment-là, tout ce qui comptait pour mon père,  
ce n’était plus mon avenir : c’était l’honneur, l’image, la 
tradition. Dans ma famille, depuis toujours, les mariages 
se font entre nobles, jamais avec les castés. Peu importe 
l’amour, peu importe la dignité ou la réussite. On ne  
mélange pas.  
La première nuit, celle qu’on présente comme la plus  
importante dans la vie d’une femme mariée, a été un  
cauchemar. Pas de proches, pas d’amies, juste une vieille 
dame chargée de « vérifier ». J’étais tendue, effrayée.  
Il s’est acharné car ça ne rentrait pas. Il a crié, menacé de 
me répudier. On a fini par m’ouvrir de force avec une lame. 
Mes cris résonnent encore dans ma tête. Et pourtant, au 
même moment, ma famille fêtait la « consommation » 
du mariage en sacrifiant un mouton. Comment pouvaient-ils 
danser, alors que moi je me tordais de douleur ? 
Cette expérience m’a brisée. Elle a laissé des traces pro-
fondes, dans ma tête, dans mon corps. J’ai sombré dans 
la dépression. Je souriais le jour, mais je pleurais la nuit. 
Je n’ai jamais connu le plaisir sexuel. Mon rapport à 
l’amour, à la confiance, est resté fracturé. Je n’arrive pas 
à aimer normalement. Je n’arrive même pas à me  
réconcilier avec mon propre corps. 
Mais de cette épreuve, j’ai tiré une vérité essentielle :  
personne ne vit ma vie à ma place. Mes parents ont vécu 
la leur. La mienne m’appartient. Chacun de nous mourra. 
Et c’est chacun sa tombe. Ce ne sera pas ma tombe avec 
ma mère, ou avec mon père. Je suis seule avec mes 
actes. C’est à moi de choisir, de décider, d’oser poursuivre 
mes rêves, malgré les cicatrices. Aujourd’hui, je refuse 
d’être une victime silencieuse. J’ai repris ma vie en main. 
J’ai compris que la paix intérieure n’a pas de prix. 
Et désormais, je sais une chose : plus jamais personne 
n’osera me voler ma voix, ni ma liberté. 

H. (Nouakchott)

“

“
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À trente-six ans, il incarne la jeunesse au cœur même du 
cercle des cadres du ministère de l’Autonomisation des 
jeunes, de l’Emploi, des Sports et du Service civique. Il est 
le plus jeune cadre du ministère.  
Délégué régional à Tikdidja, il porte avec fierté la mission 
qui lui a été confiée : accompagner, soutenir et faire éclore 
les potentialités de la jeunesse de sa région. 
Chaque jour, son regard s’émerveille devant l’énergie dé-
bordante de ces jeunes, leur inventivité et leur soif d’avenir. 
Pour lui, ils ne sont pas seulement l’avenir : ils sont déjà 
une force vive, un levier de transformation et un souffle de 
croissance pour tout le pays. 
Dans leur enthousiasme, il lit la promesse d’un renouveau. 
Dans leur audace, il voit la clé d’un horizon plus grand. 

      Mon plus grand rêve est de faire résonner ma musique 
au-delà des frontières : d’abord dans tout le pays, puis 
dans le monde à travers des tournées. Je voudrais aussi 
rassembler les différentes tribus de Mauritanie autour  
de la musique pour que les gens soient unis au-delà de 
l’animosité. 
J’aimerai aussi soutenir l’incubation de jeunes talents, 
car ici, à Nouadhibou, il n’y a ni label, ni producteur, et 
seulement un studio. Je sais ce que c’est de se battre 
sans soutien, d’avoir un rêve qui brûle en soi et de crain-
dre qu’il s’éteigne faute de moyens. Et je ne veux pas que 
les enfants du futur souffrent comme j’ai pu souffrir pour 
réaliser mon rêve.  Je veux qu’ils sachent que leurs rêves 
ne sont pas condamnés à rester enfermés dans leur es-
prit. Je veux leur donner les moyens d’y croire, de créer, 
de s’accomplir. Mon ambition est de révéler des jeunes 
pépites, des talents cachés, et de les accompagner pour 
que leurs rêves deviennent réalité. 
 

Délégué régional de la jeunesse (Tidjikja)

Mansour (Nouadhibou)

“

“
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     Mariée depuis quatre mois, présidente d’une ONG et 
d’un vaste réseau de jeunes, elle est aussi journaliste à 
la télévision mauritanienne, elle incarne une nouvelle  
génération de femmes engagées. Enceinte, déterminée 
à voir changer le pays, elle aspire à devenir ministre des 
Femmes. 
Elle s’insurge contre les blessures de nombreuses Mau-
ritaniennes : divorces précoces, hommes qui disparaissent 
à la naissance des enfants, pères refusant de reconnaître 
leur progéniture. Trop souvent, les mères assument 
seules toutes les charges, tandis que la société valorise 
encore les unions multiples et ferme les yeux sur l’abandon. 
Elle est très inspirée par la nouvelle ministre qui a amorcé 
un tournant historique pour les droits des femmes :  
désormais, tout fonctionnaire qui abandonne ou divorce 
devra verser une part de son salaire aux enfants. 
Elle pense que les mentalités et les traditions freinent 
encore l’application des lois : les femmes, même maltrai-
tées dans le mariage, osent rarement en sortir. Pourtant, 
elles continuent de porter la société, en élevant leurs  
enfants avec courage et dignité. 

Hayatt (Naoudhibou)

“

“

Mélange de Soninké, de Hassanyia, de Alpoular, de 
Wolof, 
Nous sommes la Mauritanie, 
Pluriels mais unis, 
Nuancier de couleurs, de cultures, de peau, de langues, 
de vies, 
Que nos fêtes réunissent nos couleurs et nos tradi-
tions. 
 
Je porte toutes les couleurs et les ethnies dans mes 
veines, 
Fière de tout ce qui me compose.  
Je suis la Mauritanie contemporaine. 
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      Je n’ai jamais suivi de formation professionnelle en 
maquillage. Tout ce que je sais, je l’ai appris seule, grâce 
aux tutoriels sur YouTube. J’ai commencé autour de 2019-
2020, à une époque où les formations étaient encore 
rares. 
En 2023, j’ai décidé de me lancer sur TikTok. Au début, 
j’étais un peu hésitante à poster mes vidéos, mais  
aujourd’hui je compte plus de 19 000 abonnés. Cette  
visibilité m’apporte énormément de clientes. Certaines 
me contactent pour que je me déplace jusque dans leurs 
villages, et parfois même jusqu’au Sénégal. En général, 
on s’accorde sur le prix par message, puis je réalise la 
prestation. Grâce à ce travail, j’arrive à subvenir plutôt 
bien à mes besoins. 
Ce que j’aime le plus, c’est ce moment où la cliente  
se découvre dans le miroir. Voir leurs sourires, leurs  
remerciements, parfois même leurs bénédictions...  
c’est ma plus grande récompense. Les futures mariées, 
surtout, arrivent rarement seules : elles viennent entou-
rées d’amies, de demoiselles d’honneur, voire de toute la 
famille.  
Au début, j’avais du mal à supporter le bruit, les rires et 
les conversations qui fusaient de partout, mais j’ai fini 
par m’y habituer. Désormais, j’arrive à garder ma concen-
tration, même quand certaines clientes passent la jour-
née entière au salon, parfois jusqu’à très tard. 
L’ambiance est particulière : les discussions tournent 
presque toujours autour de la vie des autres, entre his-
toires croustillantes et commérages. Nous, les maquil-
leuses, faisons semblant de ne pas écouter, mais en 
réalité on entend tout et on a des dossiers sur tout le 
monde. Personnellement, je préfère rester en retrait : si 
on se laisse entraîner, on finit vite par parler de quelqu’un, 
et cela peut se retourner contre nous. 
Souvent, les conversations s’orientent vers le mariage et  
la vie de couple. Certaines histoires me font peur : une  
dizaine de femmes qui racontent leurs difficultés, leurs 
malheurs, parfois même des cas de maltraitance. On a 
l’impression que tout commence toujours dans la perfection, 
puis qu’un jour, sans prévenir, tout bascule. 
Pourtant, je reste confiante. Moi aussi, je vais bientôt me 
marier. Avec mon fiancé, nous avons beaucoup discuté 
de l’importance de mon métier. Il m’a promis de m’aider 
à ouvrir un salon quand nous vivrons ensemble. Et de 
mon côté, j’ai déjà commencé à mettre de l’argent de 
côté, pour ne pas dépendre uniquement de lui. 

Zeinabou (Kaédi)

“

“

ATTENTION  
LE TEXTE  

DOIT ETRE  
JUSTIFIER À  

DROITE 

 

! "#$% &' () *+,- .,/ (0 123"4 5*6758' 8' 
59:;<=. >? @< (.78A 1B,C6A DEF#' @G HIJ K3LM 
"N1;NO. D2(PQ 5&BC? DR .<@' STUV LSTSTW 8' LX- 
><) 5&623"4 8;A Y<K3Z5. 

8' .<! STS[W X73PQ \]I^ XE<1' .,/ 1;_ 1Ǹ. 8' 
5&$25"aW >E-Q @67KKZ5 DBb 5&c'd 8' Yc7 8;2"Ne<1'W 
&:G 5&;N!W &20f (>g7 @G UVTTT @c67̀. eh5 5&ijN3 
"Q:#$E' 5&B2"2 @G 5&BCId. "6N5k? @B' 5&$Bb &,#F7 
\&/ X75elW L(*;<YZ< \&/ 5&#Em<J. .<KnZ @< Y6F% .,/ oB7 
5&7o<&aW pl (QYq' 5&r2@a. DFj? eh5 5&BC?W (o6s;t \.<&a 
YF#'. 

(>g7 @< (*$A eN 5&,iua 5&6' 1v2 8;q< 5&BC;,a YF#q< 8' 
597wn. 3x"a 5D6#<@<1q<W Ly:7e<W L(*;<YZ< *6/ D7><1q<... 
\Yq< (.ul @:<8zn &'. Y<K3Z5 @< 1+? 5&B75{|W .,/ L}A 
5&r+N~W DCF7KeG: D? "+,G @i<]<P Dzk2X<{qGW 
LLk;F<P 5&c7�W L*6/ }C;t (875K .<{I1qG. 8' 
5&$25"aW L5}q-Q kBNDa 8' 5&6B<@? @t 5&jNÄ<d L5&ji_ 
L5&g7p7n 5&Å<K@a @G >? @:<)W &:EE' 5.62PQ .,;q< 8' 
5&Eq<"a. 5Ç) (o6s;t 5&67>;ÉW *6/ .E2@< "Åj' DBb 
5&ÉD<{G 5&;N! Dz>C,A 8' 5&+<&N)W L(*;<YZ< *6/ LX- 
@6zH7 }2Z5. 

5&vN @z&N�: 12L3 59i<Kp<P K5{CZ< 1Å7"$Z< *NJ *;<n >? 
@E<W 16r,,q< *:<"<P y;Åa Lp7p7n. Y6u<e7 YiG 8E<YN 
59:;<= DB2! 5Ño6C<ÖW &:EE< 8' 5&N5Xt Y#Ct >? y'd 
L&2"E< @,F<P .G 5&vC;t. (Y< yr+;Z< (8j? 5&$Å<d 8' 
5&r,F;a: \Ü5 5Yv78E<W 8#7.<) @< "E6q' DE< 5á@7 D<&i2"à 
.G yrâ @<W LX2 "z1' Ü&_ DE6<{ä .:#;a. 

ã<&$Z< @< 16s7^ 59i<Kp<P \&/ 5&ÉL5= L5&i;<n 5&ÉL};a. 
DBb 5&Å+â 1r;FE': .c75P 5&E#<d "7L"G kBND<1qG 
L@+<{$qGW L(*;<YZ< *6/ *<ÑP \o<dn. (yB7 K5{CZ< () >? 

y'd "$2( .,/ @< "75!W pl 8' "N! @G 5á"<!W LKL) o<D% 
\Yh53W "6m;7 >? y'd. 

L@t Ü&_W @< å&-Q L5pÅa @G YF#'. (Y< ("jZ< .,/ Ly_ 
5&ÉL5=. &Å2 1i2p-Q >g;7Z5 @t Hs;$' .G (eC;a @#;71' 
59qE;a. L.2Y' DC#<.21' 8' 5866<ç k<&N) .E2@< YE6Å? 
&,B;é @BZ<. (@< (Y<W 8Å2 D2(PQ D<&FB? D<ÑKH<3W &h5 &l (.2 
(.6C2 .,;A >,;Z<. 

 

 

 

 



15

      Je m’appelle Moustapha, j’ai 16 ans. J’ai suivi l’école 
jusqu’au brevet, que je n’ai malheureusement pas  
obtenu, et j’ai ensuite arrêté. C’était une école arabe, ce 
qui fait que je ne comprends pas toujours bien le français. 
Je suis l’aîné d’une fratrie composée d’un petit frère et de 
deux petites sœurs et j’ai grandi avec ma grand-mère, 
dans un village proche de Tikdidja. Là-bas, je travaillais 
dans une boutique : je surveillais et je faisais de la vente. 
Le propriétaire de cette boutique, qui est aussi le proprié-
taire de l’hôtel où je travaille aujourd’hui, a remarqué mon 
sérieux et mon enthousiasme. Comme les employés de 
l’hôtel n’étaient pas fiables, il a décidé de me confier cette 
responsabilité et je suis venu à Tikdidja. 
Depuis, je gère entièrement l’hôtel. Je suis chargé de  
recruter du personnel pour le ménage et autres tâches, 
de donner des instructions, et parfois même de faire  
moi-même le travail si nécessaire. Je n’ai aucun problème 
à diriger des personnes plus âgées que moi, car la respons-
abilité est entre mes mains, et j’assume pleinement. Ce  
travail me plaît davantage que celui de la boutique, car il 
me laisse deux jours de repos pour aller rendre visite à ma 
grand-mère. J’envoie une partie de mes revenus à mes 
parents et à ma grand-mère, qui a joué un grand rôle 
dans mon éducation. 
Au quotidien, je suis quelqu’un de réservé : je parle avec 
les clients uniquement quand c’est nécessaire, afin 
d’éviter les malentendus. Je n’ai pas beaucoup d’amis, et 
je préfère rester tranquille, même si parfois je vais jouer 
au football avec les jeunes du quartier pour me détendre. 
Malgré mon jeune âge, on me considère comme une  
personne calme, sérieuse et responsable. J’ai des rêves 
et des ambitions : reprendre mes études, apprendre le 
français et aller plus loin que ce que l’école locale pouvait 
m’offrir, obtenir un bon travail au sein de l’État, être bien 
payé et reconnu, ouvrir un jour une épicerie au village de 
mes grands-parents, pour leur être encore plus utile. 
Je sais que pour réussir, je dois croire en moi et rester 
concentré. Je possède déjà l’intelligence, la patience,  
l’expérience et le sens des responsabilités. Je ne dois pas 
me laisser freiner par les doutes ni changer de cap avant 
d’avoir atteint mes premiers objectifs. Je suis jeune, mais 
je suis prêt à avancer, pas à pas, avec confiance. 

Moustapha (Tidjikja)

“

“
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Mariame, si intelligente et sensible, 
Bouleversée et qui nous bouleverse en exprimant ses 
émotions, 
Touchée d’être enfin écoutée, entendue, vue, reconnue, 
Dans une société qui exclut, isole et regarde avec pitié 
les personnes en situation de handicap, 
Les photos et échanges lui tendent un miroir d’elle-même  
qu’elle n’a pas l’habitude de voir, 
Mariame si créative et ayant besoin d’exprimer cette 
grande force qui est en elle, 
Sa guérison et sa reconnaissance viendront par ses 
mains, 
En imprimant son monde et ses qualités sur les mains 
d’autrui, 
Main dans la main. 

Mariame (Nouadhibou)
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    Je suis née et ai grandi dans la diversité d’un quartier 
d’Ile-de-France, engagée très tôt dans la vie citoyenne : 
conseillère municipale des jeunes à Rosny-sous-Bois, 
puis présidente de l’association Avenir Rosnéen. La plus 
belle richesse que la France m’a donnée, c’est l’école. Elle 
m’a offert le savoir, tandis que mes parents m’ont transmis 
le savoir-être, l’attitude et le comportement. Je pense 
souvent à mes parents et au rôle qu’ils ont joué dans 
cette transmission : analphabètes, ils ont traversé des 
continents en laissant derrière eux leurs familles, leurs 
repères et leurs coutumes, mais avec la conviction que 
ce voyage devait ouvrir des perspectives. Grâce à ce 
cadre exigeant et bienveillant, nous avons appris à aimer 
l’école, à exceller. 

Après mes études et plus de 15 années d’expérience,  
incluses à l’international, lorsque j’ai lancé mon entreprise 
en France, il m’a semblé évident de transmettre et de 
partager, mais aussi d’entreprendre ce voyage inverse, 
de la France vers la Mauritanie. Dès le départ, j’imaginais 
ce retour à court terme, dans un délai de deux à quatre ans 
après la création de mon activité. J’ai des compétences 
multiples en insertion professionnelle, création et  
développement des organismes de formation, en gestion 
des associations, ainsi qu’en bilan de compétences.  
Ici encore j’ai acquis de l’expérience, j’ai gagné en  
savoir-faire. 

Le véritable déclic est venu lors d’une cérémonie de  
remise de diplômes organisée par l’association Jeunesse 
de Djéol, issue de la diaspora Djeoloise en France.  
Invitée à y présenter mon parcours, les échanges que  
j’ai eus pendant et après mon intervention m’ont  
profondément marquée. J’ai alors ressenti l’envie d’aller 
en Mauritanie pour offrir un temps de rencontre et de  
réflexion avec la jeunesse au local. Ce projet s’est  
concrétisé très vite en 2023, grâce à la collaboration avec 
la Jeune Chambre de Commerce de Mauritanie (JCCM), 
autour d’un événement que j’ai intitulé « Horizons partagés : 
penser l’insertion et l’entrepreneuriat durable ». 
Je souhaitais aussi aborder la question de la désirabilité 
des territoires. Beaucoup de jeunes projettent leur avenir 
vers l’Europe ou les États-Unis, alors que je suis convaincue 
qu’il existe tant de possibilités à développer sur place.  

Myriame (Diaspora)

“

    La notion de désirabilité du territoire, c’est précisément 
cela : se demander comment un jeune, capable de mobiliser 
ses proches et des moyens financiers considérables pour 
migrer, pourrait transformer cet effort en investissement 
pour bâtir un avenir dans son pays. 

Au fil des discussions, j’ai perçu leur envie d’échanger, de 
se former, de créer. Mais beaucoup vivent avec l’idée que 
l’ailleurs est plus simple, plus prometteur. Ces rencontres 
ont permis de bousculer certains préjugés, d’ouvrir des 
perspectives nouvelles et de relativiser des obstacles  
liés à la jeunesse, au genre, à l’ethnie, ou encore aux  
discriminations, au manque d’opportunités et d’accès à 
l’information. 

Mon ambition n’est pas d’imposer mais de co-construire, 
dans l’humilité, la pérennité et la durabilité. Il ne s’agit 
pas d’une démarche d’ingérence ou de néo-colonialisme, 
mais d’un échange : mettre en relation leur quotidien, 
leurs savoirs et leurs réalités, avec mes compétences et 
mon expérience. 
C’est ainsi que je conçois le don de soi : Partager et  
transmettre ici et là-bas et la volonté de contribuer au  
développement des compétences en Mauritanie et en 
Afrique Francophone.  

“
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Le premier téléphone, souvent, arrive en cachette.  
Chacun a son histoire : 
« Moi, j’ai eu le mien à 10 ans, mais juste pour les appels. 
Pas d’applis, rien de spécial. » 
« Moi c’était plus tard, à la fin du collège, j’avais 16 ou  
17 ans quand j’ai eu un vrai smartphone. » 
 Et puis il y a celles et ceux qui pensent autrement :  
« Pour moi, un téléphone, ça vient avec le mariage, ou 
alors on doit travailler et s’acheter son propre appareil. » 

Avant, les parents se contentaient de simples « Nokia 
torche » pour téléphoner. Aujourd’hui, c’est tout un 
monde qui tient dans la main. Le portable, ce n’est plus 
seulement appeler, c’est être connecté en permanence. 

WhatsApp a tout changé. On y trouve de tout : des groupes 
pour discuter, travailler, s’entraider, apprendre. Et le portable, 
ce n’est pas seulement du lien social, c’est aussi un outil 
économique. Plus besoin de boutique : depuis son salon, 
on peut vendre en ligne, trouver des clients, et faire livrer 
les produits par un jeune du quartier. Un vrai petit marché 
numérique, simple et rapide. 

Comme un clin d’oeil : deux filles qui ne se connaissaient 
pas, et qui participaient à un focus groupe pour cette 
étude, se sont rendu compte qu’elles échangeaient depuis 
deux ans sur WhatsApp sans jamais s’être vues.  
C’est un professeur qui les avait mises en relation pour 
parler d’un cursus scolaire, et elles sont devenues 
proches sans jamais se voir. 

Le portable, pour les jeunes, c’est un symbole  
d’indépendance, mais aussi un espace où tout peut se 
passer : amitié, études, travail, projets. Un objet devenu 
indispensable, qui montre combien le monde d’aujourd’hui 
est différent de celui des générations précédentes. 
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     J’ai 22 ans et j’ai grandi ici, à Tikdidja. 
Je poursuis encore mes études. J’ai tenté le baccalauréat  
l’année dernière sans succès, et je l’ai repassé cette 
année. J’attends désormais les résultats. 
Je vis avec mes parents et mes quatre frères et sœurs, 
dont je suis l’aînée. 
J’ai découvert la teinture à l’âge de 10 ans, grâce aux parents 
de mon père qui en faisaient. En les aidant, j’ai appris le 
métier. Toute la famille paternelle pratiquait la teinture, 
ce qui m’a permis de me former très tôt. 
Depuis mes 17 ans, j’ai décidé d’en faire une véritable  
activité, en parallèle de mes études. Cela fait maintenant 
cinq ans que j’exerce ce métier. Quand j’ai des commandes, 
je les réalise le soir après mes cours ou le week-end.  
J’ai réussi à fidéliser de nombreux clients. 
J’ai pu m’équiper grâce à mon père, mais l’investisse-
ment n’a pas été très important car beaucoup de matériel 
était déjà disponible à la maison. Quand il a vu que je  
maîtrisais bien la teinture, il a été heureux, car cela lui a 
permis de se consacrer à d’autres activités. Aujourd’hui 
encore, il nous aide : il s’occupe notamment de la teinture 
des boubous pour hommes. 
Il existe plusieurs types de tissus, par exemple le 
schégué, considéré comme classe et prestigieux, il est 
souvent utilisé pour les mariages. Il y a aussi le gaz, avec 
ses modèles et qualité différents, qui est plutôt pour un 
usage quotidien. Il y a aussi la melhfa nila, en teinture in-
digo traditionnelle, qui est réputée pour ses bienfaits con-
tre le soleil et le sable.  
Pour l’avenir, j’aimerais développer mon activité et accroître 
ma capacité de production. Mon objectif est d’ouvrir  
un atelier dédié à la teinture. Ce métier représente  
une source de revenus suffisante pour faire vivre une 
famille. 

    Chez nous, le savoir-faire se transmet de mère en  
filles. Notre maman maîtrisait tout : hénné, tressage,  
maquillage, teinture... et elle nous a transmis cet héritage  
précieux. Nous sommes sept sœurs, chacune experte 
dans son domaine. Pour ma part, c’est dans la teinture que 
j’excelle. 
Nous travaillons sur commande, mais aussi sur nos  
propres créations que nous vendons ensuite au marché. 
Grâce à ce métier, nous soutenons notre famille et, par 
la grâce de Dieu, nos revenus nous permettent même 
d’investir dans de grands projets, comme l’achat de sacs 
de ciment pour construire l’avenir. 
 

Aichetou (Tidjikja)

“

Vatimetou (Kaédi)

“

“

“
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Enveloppé par l’ardeur du désert de Tikdidja, dans la  
douceur suave et veloutée des dunes puissantes,  
Mohamed vit au rythme de ses chameaux et de la nature. 
Installé depuis 2011, il a choisi cette vie loin de la ville, 
où les arbres, l’air pur et la vaste étendue lui offrent  
la paix nécessaire pour ses troupeaux et pour lui-même. 
Ici, seul le souffle de vie du vent peut transformer les 
dunes, et chaque pas des chameaux résonne comme un 
battement de cœur. 
Mohamed n’a pas toujours été chamelier. Avant, il gardait 
moutons et chèvres. Mais depuis six ans, il a choisi les 
chameaux, robustes et fiers, compagnons de longues 
marches et d’horizons sans fin. Tous ne se laissent pas 
monter. Certains demandent patience et tendresse,  
d’autres force et fermeté. Il faut connaître leur caractère, 
apprendre à lire leurs gestes, à anticiper leurs humeurs. 
Son troupeau, environ une quinzaine de bêtes, lui tient 
lieu de famille et de lien avec la terre. Parmi elles, quatre 
chamelles donnent du lait chaque jour, qu’il vend en ville 
pour subvenir aux besoins essentiels : l’eau, la nourriture, 
la vie elle-même. Chaque matin, un véhicule transporte  
2 500 litres d’eau, remplissant la poche qui abreuve les 
bêtes et nourrit leur souffle. Le soir, il les attache pour 
éviter qu’elles ne s’éparpillent dans le désert, certaines 
jeunes et curieuses suivant parfois d’autres troupeaux 
et s’éloignant de centaines de kilomètres. Retrouver un 
chameau perdu est un art en soi. Grâce aux marques 
uniques sur leur cou, leurs bras ou leurs jambes, Mohamed 
sait identifier leur tribu et restituer l’animal à son propriétaire. 
Veuf, remarié, père de trois filles vivant en ville, Mohamed 
a fait de l’élevage un pont entre le passé et l’avenir, entre 
la vie urbaine et la liberté du désert. Ses chameaux,  
capables de tenir quinze jours sans boire, sont à la fois 
compagnons et professeurs, témoins silencieux d’une 
vie simple, exigeante et pleine de beauté. Dans ce paysage 
vaste et immuable, chaque journée est une leçon de  
patience et de respect. La brousse lui apprend le temps 
des choses, le rythme de la vie et le langage des animaux. 
Et Mohamed, au milieu de ses chameaux, semble toujours 
marcher au pas de la nature, là où l’homme et le désert 
se rencontrent, en silence et en harmonie. 

Mohamed (Tidjikja)
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      J’ai 24 ans. J’ai tenté le brevet deux fois, sans succès. 
Et comme je viens d’une famille modeste, avec un père 
seul à subvenir aux besoins de six enfants, j’ai vite com-
pris que je devais agir car financièrement, ce n’est pas 
facile. J’ai deux petits frères qui étudient, et je suis fière 
de payer leurs cours du soir grâce à mes revenus. 
Heureusement, je suis une jeune femme aux multiples 
talents. Je pratique la mécanique auto, la soudure,  
la menuiserie, et j’ai également ma propre boutique  
de cosmétiques et de prêt-à-porter. Je multiplie les  
initiatives pour gagner ma vie et progresser, même si  
chemin n’est pas toujours facile. Je négocie avec  
des ateliers de mécanique et de soudure, de menuiserie 
pour collaborer, mais les choses sont parfois  
compliquées : certains refusent de travailler avec  
des femmes. Mon rêve, malgré tout, reste clair : ouvrir 
mon propre atelier et montrer que les femmes peuvent, 
elles aussi, s’imposer dans des métiers dits masculins. 
En parallèle, je suis aussi arbitre de football. j’ai commencé 
à jouer au foot après le basket. Comme il n’y avait pas 
d’équipe féminine, je jouais avec les hommes, malgré les 
critiques et les regards négatifs. À l’époque, il n’y avait 
qu’une seule arbitre fille, et c’est elle qui m’a donné envie 
de me lancer dans l’arbitrage. Nous sommes seulement 
quatre femmes dans cette discipline à Nouadhibou, mais 
nous n’avons pas de vestiaires spécifiques. Nous devons 
partager l’espace avec les hommes, attendre notre tour 
ou leur laisser la place. Pour le moment, nous arbitrons 
surtout des matchs masculins, car il n’y a que deux 
équipes féminines. Mon souhait est de représenter un 
jour les clubs de Nouadhibou à l’international, avec fierté 
et détermination. 
En dehors du terrain, je continue à apprendre et à  
travailler dur. Je regarde des tutoriels sur internet,  
je teste des techniques avec mon patron et je pratique 
dans l’atelier. Je fais aussi des petits dépannages en  
mécanique ou en soudure, que j’enchaîne avec mon  
travail à l’atelier. Mon patron est compréhensif et  
m’encourage, ce qui n’est pas le cas partout. Il dit souvent 
de moi : « C’est la première fois que j’ai une fille en  
apprentissage mais elle me surprend. Elle est très brave, 
elle sait tout faire et elle travaille très bien. » 
Ma boutique, située juste à côté de l’atelier, est le fruit de 
mes efforts personnels. Chaque fois que j’ai un peu  
d’argent, je le réinvestis dans des articles que je revends. 
J’ai moi-même décoré et aménagé l’espace, et je fais 
même de la décoration pour des mariages ou des  
baptêmes. Beaucoup de passants s’arrêtent devant  
l’atelier, étonnés de me voir travailler, et ils me félicitent. 
Aujourd’hui, je me considère comme multi-compétences. 
Chacun des domaines dans lesquels je m’investi est une 
porte ouverte vers l’avenir. Je ne recule pas devant les 
difficultés, car je crois profondément en mon potentiel et 
en ma capacité à bâtir mon chemin. 

Oumou (Nouadhibou)

“
“
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Chez nous, l’éducation ne vient pas seulement des  
parents. Les oncles et les tantes ont une place très  
importante : ils sont là pour nous rappeler à l’ordre, pour 
nous guider quand on s’égare. Un oncle, même éloigné, 
peut avoir la même autorité qu’un père. Dans certaines 
cultures, on les appelle même « papa » ou « maman ». 
Mais cela dépend aussi de leur place dans la famille :  
si l’oncle est plus âgé que le père, c’est lui qui détient  
l’autorité. S’il est plus jeune, il garde un rôle éducatif mais 
devient aussi ce tonton avec qui l’on rigole et partage des 
moments complices. 
L’éducation, c’est aussi une affaire collective. Les voisins, 
par exemple, se sentent responsables : si un enfant fait 
une bêtise, ils n’hésitent pas à intervenir, comme  
s’il s’agissait du leur. Et quand la vie familiale est plus 
compliquée – par exemple dans les cas de divorce – c’est 
souvent un frère du père qui prend le relais de l’éducation. 
Quant aux grands-parents, ils jouent un rôle à part : ils 
sont les gardiens de la spiritualité et de la religion, ceux 
qui transmettent la sagesse et les valeurs profondes. 

Transmission intergénérationnelle
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En 2018, il a commencé sans rien, il n’avait pas un seul  
ouguiya en poche. Il était sous le soleil brûlant, assis sur 
un simple plastique, et il vendait des oignons au détail. 
Une semaine plus tard, avec le petit bénéfice, il a pu 
acheter son premier sac d’oignons. Et cette fois, toute la 
recette était pour lui. 
Peu à peu, il a compris que ses clients voulaient plus  
que des oignons. Alors il a ajouté des carottes, du chou, 
des patates douces... Il écoutait leurs besoins et agran-
dissait son offre. Trois mois après ses débuts, il gérait 
déjà plusieurs produits. Aujourd’hui, six ans plus tard,  
il possède son propre dépôt, travaille avec quatre em-
ployés et fournit des légumes qui proviennent de  
Hollande, de Nouakchott, du Sénégal... mais aussi des 
champs de jeunes producteurs de Kaédi qu’il encourage. 
Le chemin n’a pas été facile. Les légumes pourrissent 
vite, surtout ici sans chambre froide. Parfois il gagne,  
parfois il perd. Mais il a appris à ne pas lâcher. La clé, c’est 
la détermination, la patience et le courage. 
Son commerce, ce n’est pas seulement vendre des légumes. 
C’est créer des opportunités. Former des jeunes. Aider les 
plus démunis. Par exemple, parfois, quand il voit des 
vieilles femmes qui n’ont rien, il leur donne des légumes 
pour les vendre, et à la fin de la journée, quand elles veulent 
lui donner la recette, il leur dit de tout garder. 
Beaucoup de clients viennent chez lui non seulement 
pour les bons prix, mais aussi parce qu’ils savent qu’il 
donne toujours un peu plus, qu’il aide ceux qui n’ont rien, 
qu’il tend la main. C’est ça, sa fierté : bâtir quelque chose 
à partir de rien et en faire profiter toute la communauté. 
Son ambition pour l’avenir est de construire une chambre 
froide pour réduire les pertes, de développer la production 
locale de légumes à Kaédi pour limiter la dépendance au 
transport et aux importations, et de créer encore plus 
d’emplois pour les jeunes, afin qu’ils trouvent un avenir 
ici plutôt que de partir. 
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Saidou (Kaédi)



Un binôme qui croise  
art et recherche   
Nora LE JEAN &  
Fatoumata DIABATE 
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Née dans le Finistère en 1984, Nora LE JEAN, est socio-anthropologue, 
spécialisée sur les enjeux des jeunes et les questions de genre. 
 
  
Elle a coordonné plusieurs programmes sous régionaux au sein de la  
société civile nationale et internationale. Elle est actuellement engagée 
dans la mise en place de l’ONG Essence-Ciel, centre de référence régional 
au Bénin. La recherche socio-anthropologique par l’art, l’art-thérapie et 
les méthodes de croissance individuelle et collective de développement 
par l’art sont au cœur de son intérêt et de ses actions.  
En plus d’être socio-anthropologue, Nora est aussi art-thérapeute, artiste 
plasticienne, performeuse et symboliste. Elle s'intéresse à la dimension 
interactive et collective de la production artistique et de la recherche 
socio-anthropologique.  
Elle croit que de la même manière que l'être humain a la capacité de  
transformer la matière, la matière a aussi la capacité de transformer l'être 
humain à travers le processus de production artistique et de recherche 
anthropologique et ce qui s'y déroule. 
Elle a été mobilisée sur plusieurs recherches, études et évaluations- 
capitalisation à échelle régionale et dans des pays de la sous-région 
(Niger, Bénin, Burkina, Côte d’Ivoire, Mali, Sénégal).  

Née en 1980 au Mali, Fatoumata DIABATE a débuté sa carrière au  
Centre de Formation Audiovisuel Promo-Femmes de Bamako. En 2002, 
elle a rejoint le Centre de Promotion pour la Photographie de Bamako 
(CFP), visant à professionnaliser les photographes maliens. Là, elle a  
perfectionné sa maîtrise de la photographie argentique en noir et blanc. 
Invitée par de nombreux festivals, son travail a depuis été présenté  
dans plusieurs expositions collectives et individuelles au Mali, en France 
et à l’étranger. Elle a reçu de nombreuses récompenses, dont le Prix 
Afrique en création aux Rencontres de Bamako 2005 pour la 6ème édition 
de l’Association française d’Action Artistique (AFAA), ainsi que le prestigieux 
Prix du Jury des Boutographies Rencontres Photographiques de Montpellier 
en 2023. Elle a également été lauréate en 2020 des Résidences  
Photographiques du Quai Branly. En 2021, elle a été invitée à exposer dans 
le cadre d’Africa 2020 en marge du sommet Afrique France de Montpellier. 
En septembre 2022, elle a exposé à la bibliothéque François Mitterrand 
(BNF) à Paris dans le cadre de la réouverture du site Richelieu. 
Depuis 2017, elle préside l’Association des Femmes Photographes et  
Artistes du Mali (AFPAM). En août 2023, elle a pris en charge la gestion 
d’un Espace Culturel Africain à Montpellier. 
De plus, elle vient de conclure une résidence artistique avec trois autres 
femmes artistes à Essaouira, au Maroc. Cette exposition est actuellement 
présentée à l’Institut français de Casablanca, et par la suite, elle sera  
exposée dans le cadre de la biennale Euro-Afrique à Montpellier. Fatoumata 
partage également son savoir en tant que formatrice dans le domaine  
de la photographie africaine, intervenant dans divers établissements et 
institutions en France ainsi qu’en Amérique latine, notamment en Colombie 
et au Brésil. 

Elle travaille depuis de nombreuses années en Afrique de l’Ouest 
en particulier dans des pays du Sahel, où elle vit depuis plus de 15 ans. 
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Nos pas relient les temps et les vastitudes   (TIDJIKDJA) 
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L’écran est petit, mais notre lien est grand   (NOUAKCHOTT) !"#$%& '()*+, "-. /0123$ 45)*+ )Nouakchott(
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